1 Journée d’étude 
à l’attention des référents professionnels
Jeudi 23 juin 2011 
ARIFTS PONANTS LA CLASSERIE 
116, rue de la classerie - 44400 REZE 
Avec la participation de 

Marc FOURDRIGNIER
Source : http://www.lecanardsocial.com/Article.aspx?i=508
Accueil des stagiaires en alternance : le bouleversement
[image: image1.jpg]



Salle comble et attentive pour la journée d’étude de l’ARIFTS sur l’alternance. (photo : C. Petident).

Les référents professionnels ont assisté jeudi dernier à leur première journée d’étude. Initiée et organisée par l’ARIFTS PONANTS sur le site de La Classerie à Rezé, cette journée visait à faire le point sur les nouveautés en matière d’alternance. Des référentiels aux sites qualifiants, tout a été passé au crible. Nouveaux enjeux, nouvelles missions, l’accueil des stagiaires, étudiants en travail social, ne se fait plus aujourd’hui comme hier. 

Dans la salle comble, éducateurs spécialisés, éducateurs de jeunes enfants, moniteurs éducateurs, assistants de services sociaux, formateurs prennent frénétiquement des notes. Au micro, le conférencier Marc Fourdrignier. Il est sociologue, maître de conférence à l’université de Reims, ancien formateur et directeur de formation, son dernier livre, publié en 2010 s’intitule « L’accueil des stagiaires dans le travail social ».  Il donne le ton : « De 2003 à 2009, les 14 diplômes du travail social ont tous été modifiés, transformés ou créés. Cette concentration unique d’intervention n’est pas un hasard. Il faut se demander pourquoi un tel chamboulement a eu lieu en moins de 4 ans ? ». Qu’est ce qui a changé ? Le vocabulaire tout d’abord, de nouveaux mots que les professionnels ne se sont pas encore totalement appropriés. Mais ces mots sont aussi autre chose, leur sens implique en réalité de nouvelles missions et de nouvelles postures pour chacun des acteurs de la formation : stagiaire, formateur du centre de formation et professionnel référent. 

Un vocabulaire nouveau pour de nouvelles missions
On ne parle plus de « terrain de stage », mais de « site qualifiant ». Par ailleurs, toutes les formations sont maintenant structurées sur des « référentiels », des nomenclatures qui déterminent pour chaque métier une série de compétences à acquérir. Les « moniteurs de stage » sont devenus des « référents professionnels ». Il faut aussi oublier « l’alternance juxtapositive » et parler de ce que Marc Fourdrignier appelle une « référence incantatoire » : « l’alternance intégrative ». Du charabia ? Non, des principes de fond qui changent la donne et qui perdent parfois les professionnels. Prenez cette notion de « site qualifiant ». D’après Marc Fourdrignier, elle  implique « l’idée que c’est d’abord une organisation qui accueille et non un professionnel, donc en préalable à toute alternance, le site qualifiant doit réfléchir à la formation d’un stagiaire et doit formaliser cette réflexion dans un projet d’accueil. Les structures doivent se positionner dans une logique d’offre de stage ». En pratique, cette anticipation de l’accueil n’est pas toujours simple, Françoise est éducatrice spécialisée en IME, elle reconnaît que dans son établissement c’est possible «nous on a la chance d’avoir une personne responsable de la formation, mais ce n’est pas toujours le cas». Pas le cas par exemple dans ce centre éducatif où travaillent Béatrice et Monique : «nous les stagiaires on les découvre quand ils arrivent». 

L’alternance se joue à 3
Cette anticipation de l’accueil du stagiaire implique un questionnement de la part du « site qualifiant » : « dans quelle mesure mes pratiques professionnelles peuvent donner lieu à une formation ? » conseille de s’interroger Marc Fourdrignier. Et ça ne se fait pas tout seul dans son coin. C’est là qu’entre en jeu la formule barbare « d’alternance intégrative ». D’après le sociologue il s’agit en fait d’une relation à trois ! Le stagiaire, le centre de formation, le site qualifiant. Une relation ternaire alors qu’on avait tendance selon lui à gérer l’alternance en mode binaire, juste entre le moniteur de stage et le stagiaire accueilli. Sans communication réelle avec le centre de formation. 

Des principes nouveaux pour le secteur social mais en place depuis des années dans d’autres secteurs. Le travail social rattrape son retard. C’est le cas aussi avec ces fameux « référentiels », sans doute ce qui bouscule le plus les professionnels du travail social mais qui existent dans d’autres métiers depuis belle lurette.

Des référentiels à l’évaluation
C’est quoi un référentiel ? Une liste de compétence à acquérir pour chaque métier. Leur nombre varie de 9 à 32 en ce qui concerne les métiers du travail social. Ces référentiels obligent d’après le sociologue à bien « dissocier les compétences du quotidien qui sont mobilisées de celles du référentiel » car ce sont ces dernières qui seront évaluées. Or, sur le terrain justement, les professionnels ont du mal à s’y retrouver.

Un éducateur interpelle : « moi j’ai l’impression le plus souvent de former les stagiaires à une pratique professionnelle propre à un établissement. D’un IME à l’autre, on le sait les projets changent, donc les pratiques varient… ». Il faut donc en revenir toujours au référentiel, notamment au moment de l’évaluation, au risque de s’y perdre. Christophe Verron est formateur à La Classerie, il a coordonné cette journée et il constate que « de nombreux professionnels ne reconnaissent plus leur métier dans les référentiels et donc dans les grilles d’évaluation. On leur demande de valider des compétences qui pour eux ne sont pas au centre de leur savoir faire ». Marc Fourdrignier invite alors à « bien dissocier la fonction de professionnel de la fonction de formateur » tout en reconnaissant que ces référentiels ne sont pas exhaustifs « ils n’abordent pas la question de l’éthique et de l’identité professionnelles ! ». Béatrice et Monique, les deux éducatrices, nous expliquent d’une même voix : « il y a de notre part une véritable volonté professionnelle à accueillir des stagiaires, une volonté de transmettre nos cultures professionnelles, notre éthique, mais le théoriser c’est compliqué… même si ça peut être intéressant ». 

Pragmatisme
Au fond, cette journée d’étude a permis aux professionnels présents d’y voir un peu plus clair et leur a donné de vraies pistes de réflexions. Comme le précise Françoise, éducatrice en IME « Passer à une logique de compétences, on n’a pas le choix, faut donc tirer son épingle du jeu », ce que Marc Fourdrignier a formulé d’une autre manière : « on doit faire avec ces nouveautés, la question est de savoir comment on se les approprie ».

En toile de fond, des stagiaires en recherche…
Christophe Verron ne cache pas que cette journée visait aussi à redonner confiance aux professionnels référents, car leurs craintes, leurs doutes, peuvent freiner l’accès des étudiants aux stages. Le tout dans un contexte déjà alourdi par les obligations de gratifications, « les étudiants finissent toujours par trouver un stage, mais à quel prix ? Souvent au dernier moment, et pas forcément dans les secteurs souhaités. ». La tension est grande. 

… et une nouvelle concurrence
Il faut donc aller de l’avant, se plier aux nouvelles contraintes, s’approprier les termes, ce qui n’empêche pas de préserver l’âme des métiers enseignés, leur histoire et leur culture, mais quoiqu’il en soit, dans le travail social comme ailleurs il faut se débrouiller avec cette réalité : la formation s’est institutionnalisée, rationalisée, formalisée. Il faut s’y faire d’autant plus que le marché, historiquement fermé, du travail social a tendance à s’ouvrir : avant, sans diplôme d’Etat on ne travaillait pas dans le social, c’est aujourd’hui bel et bien fini. Au contraire, la concurrence se développe, on voit se multiplier des formations privées, ou dispensées par des grands organismes, et débarquer sur le marché des professionnels sans diplôme d’Etat. Marc Fourdrignier, qui semble vouloir appeler les professionnels à une réaction déclare, volontairement provocateur: « quel type de professionnel on va former ? Des assistants de service social comme vous ? Mais est-ce qu’on veut encore des AS comme vous ? ». Rires jaunes dans la salle. Tout le monde semble avoir conscience de cette réalité. 
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